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EXPLICATION DE LESTAMPE, ' 

* •» • • , • 

Cette Eftampe repréfente les Champs Èlifées : oit. 
voit d’un côté Lulli & Rameau affis à côté l’un de l’au- 
tre ; Orphée eft debout devant eux , tenant fa Lyre fous 
l'on bras , & à' la main l’Opéra d’Iphigénie. Lulli & Ra- 
jne^i , que le Graveur a eu l’art de rendre au naturel , 
paroilTent témoigner leur furprife aux difcours d’’Orphé'e: 
on voit à leurs pieds , un peu fur le côté , des rouleaux de. 

. Mufique par lefquéîs on a voulu défigner les divers Ou- 
vrages de ces Auteurs : dans le lointain on apperçoit plu- 
fleurs perfonnes qui font comme ènchantées par les fons 
qu’Orpliée a tirés de fa Lyre : des arbres particuliers aux 
Champs Êlifées iforment une perfpe^ve gracieufe. 
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AVERTISSEMENT. ■ 

T ^ A fenfation extraordinaire que la 
Mufique de M. le Chevalier Gluck a faite 
dans cette Capitale , dès le moment qu’on 
a joué fes Opéra d’Iphigénie & d’Orphée; 
la révolution qu’elle femble devoir intro- 
duire dans le goût de la Nation, ont donné 
lieu à ce Dialogue. 

Quoique les fentimens fur le mérite de 
ces Opéra aient été partagés , il eft conf- 
tant que les vrais Amateurs , c’eft-à-dire 
ce petit nombre de juges éclairés , capables 
d’apprécier toutes les beautés de cette Mu- 
fique fublime , lui ont rendu la juftice la 
<>lus éclatante : le fulTrage feul de ce Ci- 
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vy AVERTISSEMENT, 

' toyen * illuftre dont l’Europe entière admire 
les talens, de vroit fuffire pour affurer le triom- 
phe de M. le Chevalier Gluck ; & il n’efl; 
pas douteux que fon exemple n’entraîne 
bientôt celui de la multitude. 

Nous tenons encore à une foule de 
préjugés : le plus ridicule pour la Natlpn 
feroit de penfer qiie notre Mufique doit 
jouir de la préférence fur celle d’Italie ou 
d’Allemagne. Je ne dirai .point comme 
on l’a déjà prétendu , que nous n’avons 
point de Mufique; le reproche, pour être 

trop général , n’eft point fondé : mais en 

% 

célébrant les talens de Lulli & de Ra-^ 
meau , en convenant qu’ils ont produit 
chacun dans leur genre. des effets fouvent 

• M.. J. J. Roujfiau, 
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avertissement: Vij 

admirables , je foutiendrai en même tems 
qu’ils n’ont pas été aufli loin qu’ils au- 
roient pu le faire : il feroit aifé de le 
prouver en faifant la comparaifoh des dif- 
férentes beautés de leurs Ouvrages avec 
celles de M. le Chevalier Gluck ; & on 
conviendroit fans peine que cette afler- 
tion n’eft point hafardée : elle pourra le 
paroître aux yeux des enthoufiaftes du 

/ V 

mérite de Rameau ; mais cette idée , qui 
' n’eft encore qu’un ftmple projet , pourra'^- 
devenir un. jour la matière d’un Ouvrage 
intéreflant. En nous attachant à la plus 
. exaâie impartialité , nous tâcherons de faire 
convenir les adverfaires de M. le Cheva- 
lier Gluck , de fa fupériorité fur Lulli & 
fur Rameau. 
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Les admirateurs de ces deux Compo-' 

i 

iîteurs célébrés ne manqueront pas de 
crier au blafphême ; ils. diront que la 
chofe ell impoflible ; que la réputation de 
Rameau fur-tout ne foulTrira jamais la 
moindre atteinte, & qu’ibfera toujours 
regardé comme l’Orphée de l’Europe, 
Mais des paroles ne font pas des raifons ; 
& tant qu’on n’emploiera point d’autres 
défènfes , la viâoire reliera à M. le Che- 
valier Gluck : nous ne prétendons pas au 
furplus la lui attribuer fans fondement; 
nous aimons à le répéter, une julle appré- 
ciation des beautés de ces Auteurs nous 
fervira de balance dans le jugement que 
nous en porterons. En attendant que M. le 
Chevalier Gluck fe fafle connoître par 
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'AVERTISSEMENT. ix 

t 

d’autres Ouvrages dignes de nmmorta- 
Jité , jouiffons de ce qu’il a déjà fait pour 
la gloire de notre Langue : c’eft beaucoup 
fans doute pour fa gloire particulière 
mais ce n’eft pas aflez pouf nos plaifirs & 
pour nos goûts , ni pour répondre à ce 
tribut d’admiration éclairée dont la Ca- 
pitale paie fes talens. 

. Pénétré des bontés de cette grande 
Reine qui enchaîne tous leç cœurs par 
fes qualités éminentes , il tâchera de lui 
témoigner fa reconnoiflance par de nou- 
veaux traits de génie ; & nous pouvons 
l’affurer, qu’à mefure qu’il multipliera fes 
Chefs-d’œuvre, le nombre de fes Ad- 
mirateurs deviendra plus confidérable , 
ou pour mieux dire , chacun , frappé 
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JC AVERTISSEMENT. 
de leclat' de fon mérite , s’empreflêra 
de confirmer le jugement qu’Orphée 
porte dans ce Dialogue de ce fublime 
Compofiteur. 
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DIALOGUE 

/ ♦ 

ENTRE L U L L /, 

« r 

RAMEAU ET ORPHÉE, 

DANS LES CHAMPS ÉLISÉES, 

♦ce 

! L U L L I. 

Ne VOUS lafferez-vous point, MonfîeurRameau, de 
me parler toujours de vos Opéra ? j’en connois tout le 
mérite ; mais de grâce rendez plus de juftice au genre 
de Mufique que j’ai créé , & ayez égard au fiecle 
ch j’ai vécu. 
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Il DIALOGUE, 

RAMEAU. 

' Vous méritez fans doute la première place à côté 
des hommes célébrés jqui ont immortalifé le fiecle 
de Louis XIV : je conviens que votre génie a retiré 
la Mufîque du néant oh elle étoit plongée en F rance , 
& que cette Nation galante & belliqueufe doit vous 
regarder comme le fondateur de la Scène lyrique ; 
mais avouez que vous n’avei pas fu employer tous 
les effets dont xotre Art étoit fufceptible. 

LULLI. 

Qu’entendez-vous par ces effets ? 

RAMEAU. 

Je veux dire que vous ne connoifliez pas fi bien 
que moi toute la force de l’harmonie , & que vous 
vous êtes trop affujetti à la fimplicité d’une déclama- 
tion mélodieufe. * 

LULLI. 

Eh, Monfieur, dépouillez- vous de cette préven- 
tion ; j’ai lu votre Traité d’Harmonie , & il m’a paru 
auffi difficile à comprendre qu’un problème de Géo- 
métrie : quoi qu’il en foit , jettez les yeux fur le plus 
foible de mes Ouvrages , & vous verrez que c’efl; 
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. DIALOGUE, ij 

à moi que vous devez la plus grande partie de vos 
eonnoifldnces: je vous ai fervide guide dans la car- 
rière du Théâtre ; & la fimplicité que vous reprochez 
à ma déclamation , eft le plus grand éloge que vous 
puifliez me donner. La Mufique doit peindre toutes 
les pallions : il faut qu’elle exprime les vives fenfa- 
rions de l’ame , les douces agitations du coeur & 
elle doit porter dans les efprits toutes les impreffions 
de la terreur ou de la pitié. 

RAMEAU. 

Voilà ce que j’ai démontré : plus on atteint la per* 
feftion de l’art , plus on approche de la Nature. 

L U L L I. 

On s’en écarte fouvent en voulant l’imiter , & 
nous en avons donné des preuves plus d’une fois : je 
vous en citerois des exemples, 11 je ne craignois de 
blelTer votre amour-propre : je me contenterai de 
vous dire que li vous avez eu fur moi quelque fupé- 
riorité , c’eft peut-être dans la compolltion de votre 
Mufique des Ballets , puifque la plus grande partie 
des Nations étrangères l’a adoptée. 

RAMEAU. 

Il eft vrai que tous ceux que je rencontre ici m’en 
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14 DIALOGUE, 

parlent toujours avec enthoufiafme j & certaincr 
ment les François me doivent une éternelle recon- 
noiflance d’avoir employé mon génie à la perfeéÜon 
d’un Art où ils excellent. 

L U L L I. 

Je crois que vos airs de danfe font inimitables : 
cependant j’ai oui dire que vos Opéra ne furent pas 
univerfellement applaudis. N’étoit-ce point un Bal- 
let héroïque qui s’oppofa au fuccès de votre Zo- 
roallre ? 

RAMEAU. 

Oui : les paroles de ce Poëme firent le plus grand 
tort à ma Mufique ; & tout à coup le Carnaval du 
Parnafle parut au jour & la fit échouer. Croiriez- 
vous que la Ville de Paris fit des dépenfes prodi- 
gieufes pour foutenir la magnificence de ce nou- 
veau Speftacle } 

L U L L I. ■ 

C’étpit donc un Chef-d’œuvre» 

RAMEAU. ' 

Je n’en déciderai point ; mais on le trouva tel 
alors. ’ ' 
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D 1 A L O E, 

L U L L I. 

Pour moi , je n’en ai jamais oui parler, & pareil 
événement ne nfeft jamais arrivé. 

RAMEAU. 

Vous avez été plus heureux que moi : comme 
Créateur de la Mufique françaife, vous n’aviez 
point d’obftacles à vaincre ni de rivaux à redouter : 
malgré cela je n’ai point à me plaindre de ce léger 
outrage , puifqu’il ne fervit qu’à augmenter mes 
triomphes : le temps deflilla les yeux du Public 
ébloui par cette nouveauté , & mes Contemporains 
rendirent jullice à mes talens : enfin toute la France 
me déféra le /ceptre de la Scène lyrique. 

L U L L I. 

C’eft avec raifon que vous avez fait éclipfer une 
partie de ma célébrité j mais puifque vous n’êtes 
plus fufceptible de prévention ou d’entêtement, con- 
venez que le jugement qu’on porte d’ordinaire fur 
tous les Ouvrages de Mufique , dépend prefque 
toujours de la mode ou de l’opinion ? 

RAMEAU. 

Je ne fuis point de votre avis, & je foutiens qu’il 
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n’appartient qu’aux grands Génies de produire deé 
grandes révolutions. Il eft vrai que les beautés qui 
frappent vivement certaines perfqnnes y n excitent 
fouvent dans les autres aucune fenfationj tout dé- 
pend de la maniéré de voir les objets î mais peu à 
peu les efprits s’éclairent , les oreilles s’accoutument 
à la fublime tnélodie , & le tems entraîne & fixe le 
goût de la multitude. Vous ne ferez pas difficulté 
d’être du fentiment de M. de Fontenelle , quand il 
parle ainfi dans fon Livre de la pluralité des Mondes. 
(Ceci peut avoir quelque rapport à notre fujet.) 

« Toute la Philofophie , dit-il , n eft fondée que fur 
» deux chofes ; fur ce qu’on a l’efprit curieux & les 
vt yeux mauvais : car fi vous aviez les yeuX meil- 
»» leurs que vous ne les avez , vous verriez bien , , 

»» par exemple, fi ce font des Mondes que les étoi- 
w les , ou fi elles ne font pas des Mondes. Et fi d’un 
♦> autre côté vous étiez moins curieux, vous ne vous 
» foucieriez pas de le favoir. Mais on veut favoir pluâ 
M qu’on ne voit , & c’eft-là la difficulté: encore fi ce 
V qu’on voit on le vOyoitbien , ceferoit toujours au- ' 

»> tant de connu , mais on le voit tout autrement qu’il 
» n’eft. Ainfi les vrais Philofophes paflent leur vie à 
» ne point croire ce qu’ils voient, & à tâcher de de- 
» viner ce qu’ils ne voient point } & cette condition 
» n’eft pas , ce me femble , trop à envier : fur cela 

» je 




( 
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D ÎAIOG Ü Ë. 

» )e me figure toujours que la Nature efi un grand 
» Speftacle qui reffemble à celui de l’Opéra : du 
»» lieu où vous êtes à l’Opéra , vous ne voyez pas 
» les Théâtres tout à- fait comme ils font : on les à 
» difpofés pour faire de loin un effet agréable, &: cti 
♦> cache à votre vue des roues & des contre-poids 
♦> qui font tous les mouvemens. Aufli qe vous em- 
« barraffez-vous guere de deviner comment tout 
w cela joue* Il n’y a peut-être que quelque Machi-, 
» nifte caché dans le Parterre qui s’inquiète d’un vol 
» qui lui aura paru extraordinaire , & qui Veut abfo^^ 
J» lument démêler comment ce vol a été exécuté» 
«Vous voyez bien que ce Machinifte-là eft affei 
» fait comme les Philofophes. Mais ce qui , à l’égard 
« des Philofophes, augmente la difficulté , c’eff que 
« dans les machines que la Nature préfente à nos 
« yeux , les cordes font parfaitement bien cachées ^ 

■ *> & elles le font fi bien , qu’on a été long temps à 
« deviner ce qui caüfoit le mouvement de l’Univers j 
» car repréfentez-vous tous les Sages à l’Opéra, ces 
«Pythagores, ces Platons,ces Arillotes, & tous 
« ces gens dont le nom fait aujourd’hui tant de bruit, 
« dans nos oreilles : fuppofons qu’ils voient le vol 
» de Phaéton que les vents enlevént, qu’ils ne puif- 
« fent découvrir les cordes, & qu'ils ne fâchent point 
I» comment le derrière du Théâtre eft dilpofé ; l’un 

B, 
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IS D.IA L O, G [/ E. 

y> dira q\ie c’eft une vertu fecrete qui enleve Phaé^ 
>* ton i l’autre , jPhaéton eft compofé decertains nom* 
» bres qui le font monter } l’autre , Phaéton a une 
»» certaine amitié pour le haut du Théâtre , il n’eft 
H point à fou aife quand il n’y eft pas j l’autre, Phaé* 
» ton n’étoit pas fait pour voler , mais il aime mieux 
» voler que de laifler le haut du Théâtre vuide ; & 
»» cent autres rêveries. A la fin Defcartes & quel* 
>» ques autres modernes viennent , qui difent: Phaé* 
» ton monte, parce qu’il eft tiré par des cordes,. & 
H qu’un poids plus pefant que lui defcend ; ainfi on 
»* ne croit plus qu’un corps fe remue, s’il n’eft pouflé 
»» par un autre corps , & en quelque façon tiré par 
» des cordes *>. — Voilà de même comme on fait tous 
les jours de nouvelles découvertes dans la Mu* 
fique. 

L U L H. 

» 

On ne fanroit difcourk- plus agréablement fur une 
matière auffi férieufe,: mais pour revenir à notre ob- 
jet , dites-moi fi les Ouvrages des Muficiens qui ofit 
paru après moi , furent reçus favorablement du Pu- 
blic? 

•RAMEAU. 

. Ils eurent beaucoup de peine à être goûtés; & 
les plus célébrés Compofiteurs qui vous ont fuccédé 
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i)îALOGÜË. 19 

bht fouvent frémi d’ofer travailler pour le Théâtre , 
tant ils étoient perfuadés qu’il étoit diflicile de plaire 
iau Public après vous. 

LULLÎ. 

A la vérité l’entreprife éroit dangereufe, 

RAMEAU. 

j’en ai connu un qui , après avoir commencé un 
Opéra, abandonna Ton Ouvrage, parce qu’il trouva 
Un foir fur fa table ces Vers, fans qu’il ait jamais pu 
favoir qui les y avoit mis j & moi même j’en ignore 
l’Auteur. 

Qui pourroit, fans montrer tin efprit impoli > 

Refufer fon hommage aux Mânes de Luili ? 

Le dirai-je ? En donnant merveUle fur merveille j 

Il B trop aux beautés accoutumé l’oreille : 

. Modèle inimitable , il jette dans l’ennui 

De voir rien qu'on puiffe adminer comme lti!« ' 

; LULLI. r 

L’hyperbole eft un peu exagérée ; cependant je 
ne puis me refufet aü plaifir de croire que f ai eu 
dans mon Art autant de gloire que ce fameux Ly- 
fandre de Scycione , qui enfeigna le premier le 
tndyèn de joindre la voix aux fons des infrrumens. 

.Bij 
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C’eft moi qui ai fixé la maniéré de chanter fur la 
Scene françaife , & je doute fort qu’on puifle mieux 
exprimer que je l’ai fait le fens des paroles, ni mieux 
en faire fentit les beautés. 

RAMEAU. 

Cela n*eft pas étonnant : le plus élégant Poëte de 
de votre fiecle vous fourniflbit des Vers fublimes , 
&, dans fes divines Allégories , il rendoit hommage 
au plus grand Roi du monde, qui, jaloux de proté- 
ger les Arts , mettoit toute fa gloire à les récompen- 
fer : comment ne pas exprimer en mufique tous les 
fentimens d’amour & de reconnoilTance dont vous 
étiez pénétré ? 

L U L L I. 

Quinault rendoit juftice à Louis XIV j & fes louan- 
ges , quoique fouvent trop outrées , ne paroif- 
loient point fades aux yeux des plus féveres cen- 
feurs de la Cour : elles caraftérifoient trop bien l’amè 
bienfaifante du jeune Héros , qui fixoit les regards 
de l’Europe entière. 

. . RAMEAU. . 

' ! 

■ N’importe : je le regarderai toujours comme le 
plus ingénieux & le plus adroit des Flatteurs de ce 
grand Monarque» 

I ' 
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DIALOGUE, 

L U L L L 

Eh quoi ! ne fçauroit-on donner des éloges fans 
être accufé de flatterie? Les Rois feroient bien 
à plaindre s’ils n’étoient loués que par des flat- 
teurs. Voici ce que dit Lucien à ce fujet. *• Les 
w flatteurs font pires que ceux qui flattent , & font 
»/càufe, par leur lâcheté, de l’orgueil & de l’in- 
» folence des autres. Ce font eux qui corrompent 
leur modeftie par l’admiration de leur grandeur 
H & par la louange de leurs richeffes ; au lieu 
«que s’ils vouloient renoncer d’un commun ae- 
« cord à cette fetvitude volontaire , les Grands leur 
» viendroient faire la cour eux • mêmes , & les 
» prieroient de contempler leur félicité , de peur 
» qu’elle ne leur fût inutile. A quoi fervirorent 
« tant de mets fuperflus , s’il n’y avoi't perfonne 
» pour en goûter , vu que fouvent ils n’en goû- “ 
» tent pas eux-mêmes , & que l’abondance en- 
» gendre le dégoût ? A quoi'ferviroient leurs ma- 
» gnifiques meubles & leurs fuperbes Palais , fi 
« perfonne ne venoit les voir ? car ces chofes ne 
« font pas fi confidérables par elles-mêmes que 
>* par l’eftime qu’on en fait , & par l’opinion qu’on 
» a d’être heureux en les pofledant. Il faudroit 
» donc f pour rabaifler leur orgueil , oppofec le 
' . " ^ ' B iij 
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DIALOGUE, 

» mépris à leur vanité , au lieu de les enorgueU- 
»» Hr comme on fait par des faufles louanges ». 

RAMEAU. 

C’eft une vérité inconteftable. . , . Mais je crois 
entendre le fon d’une Lyre .... 

L U L L I. 

. J’entends une voix mélodieufe ! 

RAMEAU. 

» < * 

Quelle Divinité a pu defeendre dans les Champs 
Élifées ^ Seroit'Ce Mercure , ou Apollon ? 

L U L L 1. , 

J’apperçois quelqu’un à travers ce$ palmiers; 

RAMEAU. 

Et moi j’entends appeUer le nom d’Euridice, 

L U L L J. 

C’eft Orphée! Qui peut le faire revenir. dans 
ces lieux? 

RAMEAU, 

Il s’approche de nousj inierrogeonsd^. 
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. L U L L I. 

Divin Orphée , quel événement vous ramène 
dans ce féjour ? . . 

ORPHÉE,. . , ; 

Je ne fuis point ce fameux Orphée de Thrace 
qui étoit Muficien , Poète & Légiflateur ; je fuis 
encore moins ce fublime Orphée que votre frere * 
fit paroîrre à la Cour avec tant de fuccès ; vous 
ne voyez en moi que l’image de mes prédécef* 
feurs ; je ne dois mes talens qu’au Cygne de la 
Germanie ; c’eft lui qui par fon art m’a fait péné- 
trer jufqu’ici. 

RAM E A U. 

Quel eft donc ce Cygne de la Germanie ? 

ORPHÉE. 

\ 

C’eft un des plus célébrés Muficiens de l'Europe, v 

RAMEAU, 

Et comment fe nômme-t-il ? 

f Tragèdi* de du BouUai 6 ' de Loiùs Lidlî, 

B iv 
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ORPHÉE, 

• Chriftophe Gluck, 

Rameau, 

Voilà un nom qui eft en effet bien tudefque,' 

ORPHÉE. 

Eh , qu importe le nom ! il n’a rien de commun 
avec fon mérite ; il n’en eft pas moins recom- 
mandable. Le génie eft de toutes les Nations , 
'Ôc le vrai Sage eft Cofmopolite. -- - 

L U L L I, 

Mais quel Pays a donné la naiffance à cet 
habile Muftcien ? 

'ORPHÉE. 

Il eft ne en Allemagne , & fait fa réfîdence à 
Vienne en Autriche. Un Amateur * des Beaux- 
Arts I a attiré en France ; & c’eft à Paris où il 
a développé toute l’étendue de fès lumières. Enfin 
la plus aimable Reine du monde, qui joint aux 
grâces de la pcrfonne toute la délicateffe de l’èf- 



■ * M le Biiüli du Rottlet. 
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DIALOGUE, 



prit, qui d’un (èul regard captive tous les coeurs, 
& dont l’ame généreufe fçait apprécier & récom- 
penfer lê mérite, l’a fixé auprès d’elle, en le 
comblant de fa faveur '& de fes bienfaits. 

RAMEAU. 

* ^ 

Quel eft donc l’Opéra qu’il a fait repréfénter 
■ à Paris ? 

ORPHÉE. . 

I 

C’efi riphigénie de Racine. 

RAMEAU. 

Cela me paroît impoflible. , Une Tragédie de 
Racine en Mufique doit être infupportable & 
faire périr d’ennui. 

- ORPHÉE. 

s 

Vous êtes dans l’erreur. Par le fecours de l’art 
on a fçu la rendre plus intéreflante , & voici par 
quel moyen. Un Poète moderne en a élagué les 
Scenes fuperflues & en a relferré l’aftion , 8c le 
Muficien ingénieux , en y jetant plus de force 8c 
de chaleur , en a augmenté l’intérêt fans en affoi- 
blir les beautés ; en un mot , cet Opéra a réuni 
. taus les fuifrages , il n’a- eu que les ignorans 
contre lui, ... _ . 
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dialogue. 

L U L L I. 



. Il eft vrai qu’une marque infaillible pour recon* 
ïioître un homme de grand mérite, c’eft que tous 
les ignorans fe liguent contre lui. 

ORPHÉE. 

Pai la partition avec moi, vous pouvez eit 
Juger fi vous le defirez. 

RAMEAU. 

Oh! je fuis curieux de la parcourir^ . 

L U L L I. ' 

' Et moi auffi. v ' ' 

ORPHÉE. 

. ‘ < * 

Meflieurs , je l’abandonne à votre critique, 

rameau. 

Voilà une ouverture bien pittorefque , & qui 
doit produire un merveilleux effet. 

L U L L I. 

• Mais que vois-je ! il a mis tous Tes Chœurs en 
a£tion i ce.n’eft pas l’ufage , & c’eft contre les 
réglés du Théâtre. 
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ORPHÉE. * 

Cela peut être , mais vous fçavez que le g^nie 
ne fe prefcrit aucunes bornes ; d’ailleurs , il s’eft 
conformé à l’ufage des Anciens. 

L U L L I. 

• Je foutiens qu’il a eu tort , & que cette inno- 
vation eft ridicule. * 

ORPHÉE. 

Je crois ■ qu’il eft encore bien plus ridicule de 
ranger un Peuple fur la Scene, comme des termes^ 
lorfque l’aftion exige qu’il foit dans le plus grand 
défordfe : doît-il paroître inanimé , lorftju’il s’agit 
de célébrer une fête ou de préfidcr à un facrifice? 
Permettez-moi de remonter à l’origine des Chœurs, 
& de vous démontrer combien les Grecs les ren- 
doientintéreffants'fur leur Scene. 

. R A M E A U. . _ 

Vous nous ferez plaifir. 

O R P H É E. 

Le Choeur , dans le commencement de la Tra- 
gédie , étoit une afîemblée de gens qui chantoienr, 
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aS . D 1 A L O GUE.' 

en danfant , une Hymne en l’honneur de Bacchus; 
Les Athéniens ayant introduit cette cérémonie dans 
leur rôle , la firent avec beaucoup d’appareil & 
de magnificence ; il y avoir un Chœur de Mufi- 
que accompagné quelquefois de plus de cinquante 
perfonnes , & les danfes étoient réglées & figu- 
rées. Dans la fuite , le Poète Thefpis inventa 
les épifodes vers l’an du monde 3530, introdui- 
fant un Afteur qui récitoit quelque difeours fur un 
fujet approchant de celui de la Tragédie , & pa- 
roiflbit entre deux chants du Chœur , pour don- 
ner lieu aux Muficiens-& aux Danfeurs de fe re- 
pofer. Quelquefois le Chœur chantoit feul toute 
la Tragédie , & n’avoit aucun Afteur principal. 

* Le perfonnage introduit par Thefpis fut nommé 
Protagonijle , c’eft-à-dire premier Aéleur : celui 
d’Efchile , Deuteragonijle , fécond Afteur ; & ce- 
lui de Sophocle , Tritagonijie , troifieme Afteur. 
Quand les Aéleurs furent introduits, le Chœur 
étoit confidéré comme un autre Afteur dont le 
Chef fe nommoit Coriphée } & il étoit toujours 
mis en aftion. 

L U L L I. 

C’efl; donc pour imiter les Anciens que TAuteur 
d’Iphigénie a introduit cet ufage ? ... 
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DIALOGUE, 

ORPHÉE. 



Non certainement : c’eft ’qu’il a trouvé que celui 
que vous aviez adopté étoit hors delavraiferablanceg 

RAMEAU, 

Eft-ce là tout fon mérite ? - 

ORPHÉE. 

* •• 

Je n’ai pas le tems de m’entretenir avec vous ^ 
parce qu’il faut que je cherche Euridice * j mais 
continuez de parcourir cette partition , & vous ver- ' 
rez comment il a fçu fe rendre maître de la Scene 
par la fupériorité de fon génie , jointe à la force 
de l’exprelîion. Adieu. _ . 

L U L L I. 

Avant de nous quitter , dites-nous , mon cher 
Orphée , fans rien diffimuler , ce qu’on penfe de 
nous dans le monde , depuis le fuccès de l’Opéra 
d’Iphigénie ? 

ORPHÉE. 

Je vais vous en faire part ingénuement , puifque 

* AlluTion à rOpéra d’Orphée & Euridice de M. Gluck , repréfemé 
avec le plus grand fuccès par i’Acadènûç Royale de Mufique ^ le i Août 
»774t 
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JO DIALOGUÉ. 

vous me le permettez. Toutes les perronnes cîô 
goût difent que M. Rameau a mis trop d’art dans 
fon harmonie , & que vous n’en avez pas mis 
aiTcz dans votre mélodie } au lieu que l’Auteur 
d’Iphigénie a fçu réunir à vos fublimes talens la 
fraîcheur du coloris , la variété des nuances & la 
vérité de l’expreflion : en un mot , c’eft par la 
perfeétion de l’art fournis à la nature qu’il a eu 
l’avantage de l’emporter fur vous. 

FIN. 



Lu & approuvé , ce a8 Septembre 1774 . CaisitLON. 






Vu l’AppfobuùiM » gtnùs d'ûi^rimtr. ce ag Septembre 1^4,, 

LE KOIR. 
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